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Aux pans du ciel l'hiver drape un nouveau décor; 

Au firmament l'azur de tons roses s'allume 

Sur nos trottoirs un vent plus doux enfle la plume 

Des petits moineaux gris qu'on y retrouve encore. 

 

Maint coup sec retentit dans la forêt qui dort 

Et, dans les ravins creux qui s'emplissent de brume, 

Aux franges du brouillard malsain qui nous enrhume 

L'orient plus vermeil met une épingle d'or. 

 

Folâtre, et secouant sa clochette argentine, 

Le bruyant Carnaval fait sonner sa bottine 

Sur le plancher rustique ou le tapis soyeux; 

 

Le spleen chassé s'en va chercher d'autres victimes; 

La gaîté vient s'asseoir à nos cercles intimes... 

C'est le mois le plus court: passons-le plus joyeux. 

 

Louis Honoré Fréchette 

http://b.imdoc.fr/1/voyages/canada-fevrier-2003/
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Lorsque j’ai découvert la simplicité volontaire (SV), j’ai d’abord exploré ce nouveau mode 

de vie de façon tout à fait autonome. Il m’arrivait de participer à des colloques sur la SV, 

à Québec ou à Montréal, mais je voulais rester tout à fait libre dans ma démarche. Ce 

n’est qu’après quelques années que j’ai finalement adhéré au Groupe de simplicité volon-

taire de Québec (GSVQ). Encore jalouse de mon autonomie, je me suis d’abord avancée 

sur la pointe des pieds sans trop me mouiller. Conférences, salons de discussion, mais 

pas plus. Enfin un jour, j’ai accepté de m’occuper du bulletin et là c’était parti! Peu à peu, 

j’ai fait connaissance avec les autres membres et j’ai développé un sentiment d’apparte-

nance à ce groupe de « marginaux » que nous formons. 

André Beauchamp, dans son récent livre « Regards critiques sur la consommation », pu-

blié chez Novalis, dit que les simplicitaires sont des drops in. Bien que notre façon de 

vivre marque une coupure, une forme de révolte et de contestation, nous ne vivons 

pourtant pas aux dépens de la société. Nous choisissons plutôt de travailler moins, de 

consommer moins, de nous 

déplacer autrement, etc. 

Nous pouvons ainsi ré-

pondre à nos besoins non 

seulement matériels, mais 

encore et surtout à nos 

besoins affectifs et spiri-

tuels, car c’est à eux que 

nous accordons tout l’es-

pace libéré des préoccupa-

tions économiques. 

On peut facilement se sen-

tir très seul avec une telle con-

ception de la vie. Et c’est juste-

ment cette solitude que le groupe de Québec vient combler. À plusieurs, on se sent 

moins « à part » et nos choix se trouvent confortés par les échanges avec les autres sim-

plicitaires. Non, nous ne sommes pas des ascètes qui se privent de tout. Dans la tarte de 

ressources que l’humanité doit se partager pour subvenir à ses besoins, les adeptes de la 

SV ont choisi de prendre seulement la part dont ils ont vraiment besoin. Ainsi, les autres 

ont plus de chance d’avoir celle qui leur revient. 

Ce n’est malheureusement pas ainsi que fonctionne notre société. Notre système écono-

mique fait que c’est plutôt « au plus fort, la poche ». Un jour, je le crois, les valeurs 

autres que matérielles reprendront tout leur sens, nous trouverons alors « un vivre » 

ensemble beaucoup plus équitable et heureux sur notre fragile planète. 

(Retour à la page titre) 

http://www.google.ca/imgres?um=1&hl=fr&client=firefox-

a&tbo=d&rls=org.mozilla:fr:official&tbm=isch&tbnid=gI40Xf7Y6FKjWM:&imgref
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« Arrivé à l’endroit où il désirait aller, il se mit à planter sa tringle de fer dans la terre. Il 

faisait ainsi un trou dans lequel il mettait un gland, puis il rebouchait le trou. Il plantait 

des chênes. » (Jean Giono, L’homme qui plantait des arbres, 1953) 

  

En début d’année, il est de bon ton d’établir des objectifs et de définir des orientations. 

Comme le bilan, cette pratique nous est proposée par le monde des affaires. 

Les orientations ont le mérite d’être moins fermées sur elles-mêmes que le sont les objec-

tifs. Une orientation donne une direction, mais elle n’impose pas une vision spécifique du 

résultat final. Elle établit le contour de notre désir, elle évoque son sens et ce sur quoi il 

repose, mais le visage reste encore à préciser. Elle ne nous soumet pas non plus à une 

échéance précise. 

Les orientations nous disent : « C’est par là qu’il faut aller ». 

Mais elles nous laissent la possibilité de faire des modifications 

en cours de route. Elles font preuve d’une volonté encore mal-

léable et donc ouverte à des changements qui pourraient encore 

survenir. 

L’orientation s’accorde bien au temps panoramique, à une pers-

pective large qui nous permet de rester accroché au réel; de ne 

pas devenir entêté, obtus, aveuglés par l’objet de notre désir. 

Elle démontre une volonté, identifie un idéal, mais elle laisse 

une porte ouverte sur une juste compréhension de l’environne-

ment. Elle permet de rester à jour, située. 

 

Quand nous sommes orientés, nous définissons et choisissons 

nos agirs pour les conformer à notre code de vie personnel, à 

nos valeurs, à notre vision du monde. Mais nous ne devons pas 

oublier que nous sommes aussi des semeuses et des semeurs. 

Bien des idéaux ne peuvent être atteints sur le parcours d’une vie individuelle; ils ont be-

soin d’un horizon plus grand. Nous avons donc besoin du temps des autres: nos contempo-

rains autant que ceux et celles qui suivront. 

La justice, la paix, le respect de l’environnement, l’égalité entre les hommes et les femmes 

sont des idéaux qui ne tiennent pas à l’aise dans le seul horizon de notre vie. Le temps que 

nous donnons ne suffira pas; il ne rapportera rien à court terme. Qui vivra le jour où nous 

aurons fini de marcher sur ces sentiers-là? 

 

Élever un enfant, c’est aussi cela : nous lui consacrons le meilleur de nous-mêmes, mais 

notre pouvoir est bien restreint. Il nous faut le lancer dans l’avenir avec le petit balluchon 

de nos valeurs et de nos idéaux… et faire confiance. 

Nous avons souvent trop d’objectifs qui nous condamnent à attendre ce que nous avons pré-

cisément imaginé, alors que le monde ne demande qu’à mettre sa magie dans nos rêves. Il 

est suffisant, dans bien des cas, de nous orienter, de définir le sens, d’identifier la valeur 

sous l’intention. 

 

Comme l’homme qui plantait des arbres, nous n’avons qu’un seul vrai pouvoir : celui de 

choisir avec soin les glands que nous semons. 

 

 (Retour à la page titre) 

Objectifs, orientations et semailles 

Christine Lemaire 

Affiche du film L’homme qui plantait des 

arbres. 

Ce texte a paru 

sur le blogue de 

l’auteur,  

http://

christinele-

maire.com 

http://christinelemaire.com/2013/01/22/objectifs-orientations-et-semailles/the_man_who_planted_trees_film/
http://christinelemaire.com
http://christinelemaire.com
http://christinelemaire.com
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Se désencombrer de l’inutile1 

Sonya Matte  

Voici quelques notes inspirantes glanées lors d'une recherche pour savoir par quel bout commencer 

lorsque l'on veut désencombrer sa maison et sa vie, tel que présenté aux participants des Ateliers de 

partage animés à l'automne 2012 par Jacques Delorme.  

Déposer des valises qui ne nous appartiennent pas : 

- garder des meubles des autres 

- réaliser le rêve d'un parent (jouer au hockey, du piano) 

- poser des conditions préalables à l'obtention du bonheur (je serais heureux si… loterie, mariage, etc.) 

- se détacher amène la liberté intérieure : 

Un homme voit en rêve un moine qui lui remet un énorme diamant; ainsi, il pourrait vivre dans l'aisance jusqu'à la 

fin de ses jours. Arrivé à l'abbaye, il demande au moine de lui remettre le diamant qu'il possède. Celui-ci lui ré-

pond : « Mais bien sûr, je savais que quelqu'un viendrait me demander ce gros caillou brillant que j'ai trouvé sur 

mon chemin. » Et il lui remet le diamant sans aucune hésitation. 

L'homme n'en revient pas. Il s'aperçoit que pour être vraiment 

heureux, ce n'est pas la possession des richesses qui compte, 

mais bien l'attitude de détachement envers les biens matériels. 

Maître Eckhart dit « La vie spirituelle n'est pas un processus 

d'addition, mais plutôt de soustraction, tel le sculpteur qui re-

tire graduellement tout le bois superflu autour de l'éléphant 

qu'il veut sculpter. » 

Un touriste se présente chez le rabbin qui vit modestement 

dans une pièce ne contenant qu'une table, une chaise, un lit et 

une bibliothèque. Il lui demande : « Mais où sont vos 

meubles? » Le rabbin de répondre :" « Où sont les vôtres? » Le 

touriste répond : « Moi, je ne fais que passer ici! » Et le rabbin 

de lui répondre sagement : « Moi aussi. » 

Sur le plan matériel, se désencombrer signifie prendre ou re-

prendre le contrôle de sa vie, se demander ce qui est impor-

tant, essentiel et savoir reconnaître ce qui est inutile. Faire 

l'exercice de vider sa propre maison comme un exécuteur tes-

tamentaire le ferait à la suite de notre décès! 

Qu'est-ce qui est superflu, inutile? Une lampe dont l'abat-jour 

est opaque, des cassettes VHS si nous n'avons plus de lecteur, 

des brochures d'un voyage effectué, des vêtements achetés 

pour un mariage que nous ne reporterons plus, etc. 

Quels sont les bénéfices d'un désencombrement? Plus d'espace, d'ordre, on respire mieux, moins de ménage, de 

recherche, la satisfaction de se débrouiller avec ce que l'on a. Par la suite, on achète de façon réfléchie, en ayant 

conscience des conséquences (acheter, c'est voter) et on perd graduellement le désir d'acheter. 

Le superflu dans mon agenda : trop de réunions, de conférences, de rencontres sociales, de blablabla au télé-

phone. À remplacer avantageusement par la méditation, l'activité physique, le contact avec la nature, développer 

sa créativité, ne rencontrer que les gens qui comptent vraiment pour nous. 

Se concentrer sur ce que l'on a plutôt que sur ce que l'on n'a pas. Est-ce vraiment un manque? Par quoi le rempla-

cer? 

http://positipharma.fr/wp-content/uploads/2011/09/photo-femme-

petales-150x150.jpg 

1Titre du livre de Rosette 

Poletti et Barbara Dobbs 

paru aux Éditions Jouvence  

http://christinelemaire.com/author/clemaire/
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Sur le plan mental, nous agis-

sons souvent comme ces élé-

phanteaux qui tournent au-

tour du même arbre parce 

qu'ils y sont enchaînés et qui 

poursuivent le même manège 

une fois libérés de cette en-

trave... Il est important de 

remplacer les « il faut que... » 

par « je choisis de... », les 

« on n'a pas le choix » par 

« j'ai toujours le choix même 

à 99 contre 1... », les « c'est 

normal » par « c'est quoi la 

normalité? », les « c'est bien » 

ou « ce n'est pas bien de... » 

par autre chose qui ne consti-

tue pas un jugement. Atten-

tion aux échecs et aux réus-

sites qui ne sont bien souvent 

que des jugements subjectifs de 

même que les « tout ou rien » 

qui auraient avantage à être 

nuancés par différentes teintes de gris... Veiller à la quali-

té du regard porté sur l'autre et privilégier ce qui est 

beau, sain et bon, et qui permet de se désencombrer de 

tout ce qui enferme, limite, déprime. 

Sur le plan émotionnel, que puis-je vivre pleinement pour 

que ma vie et celle des autres s'enrichissent et s'embellis-

sent? Nous souffrons lorsque nous abritons une pensée 

qui s'oppose à la réalité telle qu'elle est. Vouloir que ce 

qui est soit autre, voilà le germe de la souffrance! Cesser 

de croire que quelqu'un d'autre peut le faire à notre 

place, apprendre à lâcher prise de ses exigences pour 

exprimer des préférences, ne pas avoir d'attente sans 

entente. Se désencombrer de ses souffrances relatives au 

deuil ; ce qui naît, meurt. Décider de faire le deuil de son 

deuil. « Aujourd'hui est un beau jour pour être vivant », 

disait un chef amérindien. Se libérer de l'opinion des 

autres qui pensent bien ce qu'ils veulent de toute façon 

et je n'ai aucun pouvoir là-dessus. Se détacher de la per-

ception limitée de quelqu'un qui vous affirme que « Vous 

êtes extraordinaire » ou « Je suis très déçu de votre 

comportement » ; ne pas accorder plus d'importance à 

l'une comme à l'autre opinion. Ce n'est qu'une opinion. 

L'essentiel n'est pas ce qui se produit dans la vie d'un 

être humain, mais c'est ce qu'il fait avec ce qui lui arrive. 

Bref, s'abstenir de juger, faire montre de compassion, 

garder intacte sa liberté de pensée, accéder à la joie, 

cultiver l'espérance. 

 

Sur le plan spirituel, quand on pense: « C'est impossible, 

ça ne sert à rien, jamais il ou elle ne changera », il con-

vient de se tourner vers soi et d'amorcer sur soi le chan-

gement souhaité chez l'autre. 

 

Inspirer... espérer... Nous sommes enfermés dans une 

prison et une voix dit : « Sors! » Nous répondons : 

« Impossible, la porte est verrouillée! » Et la voix nous 

dit : « Oui, mais elle est verrouillée de l'intérieur, prends 

conscience et ouvre... » 

Retour à la page titre 

http://a5.mzstatic.com/us/r30/Publication/

v4/5b/00/30/5b00301b-c8ff-af65-f449-

CERCLE DE DISCUSSION SUR LA SIMPLICITÉ VOLONTAIRE  

ET LE DÉVELOPPEMENT INTERNATIONAL  

Comment notre style de vie peut-il servir ou desservir les populations appauvries des pays du Sud?  

À l’occasion de catastrophes ou de famines, nous sommes souvent sollicités financièrement pour soutenir 
les populations du Sud. Au-delà de nos contributions pécuniaires et des secours d’urgence, comment pou-

vons-nous appuyer les efforts de développement des habitants de l’autre hémisphère? Quel 
lien peut-on établir entre nos achats, notre style de vie et la recherche du 
monde plus équitable auquel nous aspirons?  

C’est à une présentation et un échange autour de ces questions que vous 

convient  

Lise Gauvreau et Michel Laberge 

Mardi 19 février, 18 h 45 
Au restaurant Le Commensal, repas à partir de 17 h 30    
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Voilà ce que nous propose l’auteure et conférencière Christine Lemaire dans son livre À contretemps : gérer 
moins, vivre mieux, paru chez Fides.  À partir de sa réflexion et de son expérience de plusieurs années en gestion 

du temps, l’auteure va au-delà d’une méthode et propose un changement de paradigme, un autre type de pré-

sence au monde, une autre façon de considérer la vie. 

S’appuyant sur ses études universitaires en histoire et en 

administration des affaires et sur son expérience dans le 
monde des affaires, l’auteure décrit l’origine du concept 
de gestion du temps et de son système de valeurs.  Ce 
système, adapté aux besoins du monde des affaires, de-

vient pernicieux pour les gens désireux d’une vie heu-
reuse et équilibrée, car il est centré sur le faire plutôt que 
sur l’être.  L’auteure suggère plusieurs autres visions du 

temps et de leurs valeurs respectives. 

En contrepartie du temps linéaire, propre aux monde des 
affaires et porteur des valeurs d’efficacité, de productivité 

et de performance, Christine Lemaire propose le temps 
panoramique, une façon de favoriser une vision globale 
mieux adaptée à la complexité du monde et où il y a 

place pour l’innovation et la créativité.  Si le temps à 
double fond permet d’accéder à une plus grande profon-

deur, le temps mosaïque ajoute à la vision individuelle celle de la relation avec les autres, de la solidarité et de 
l’appartenance.  Quant au temps maillon, il permet de se considérer comme un relais intergénérationnel.  Ces 

autres façons de vivre le temps sont porteuses d’une façon de vivre plus humaine aux plans individuel et social.  
Par contre, ces mêmes façons amènent souvent à vivre À contretemps, comme l’indique si bien le titre du livre.  
En suivant un chemin de traverse, la personne peut profiter du temps en spirale pour s’inscrire avec bienveillance 

et respect dans la durée et du temps écosystème pour s’ouvrir à l’interrelation de la vie en valorisant l’art et la 

spiritualité.   

À la lecture de ce livre qui a valeur de témoignage, le lecteur est amené à découvrir l’importance du temps gé-

néreux et du temps vivant, des temps de plaisir qui incitent à continuer.  Et que dire du temps du désir rassasié?  
Un temps de plaisir de l’atteinte de l’objectif.  Comme le souligne l’auteure, la vie n’est ni un cirque, ni une tem-
pête, ni une course.  Ne pas passer à côté de ma vie, avoir une vie qui me ressemble ne serait-il pas en lien avec 

gérer moins, vivre mieux? 

(Retour à la page titre) 
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VIVRE LE TEMPS SUR LA BASE DE VALEURS AUTRES  
Lyse Frenette, Lac Delage 

https://encrypted-tbn2.gstatic.com/images?

Les  Cercles de discussion du GSVQ comprennent une présentation de 20 à 40 minutes sur un thème 
relié à la SV par une personne ressource, suivie de questions, témoignages, discussion dans un climat 

libre et respectueux. 
Restaurant végétarien Le Commensal, 860 rue St-Jean.         

À partir de 17 h 30 (venez  rencontrer des membres du GSVQ) 
Début de l’atelier : 18 h 45 

Activité gratuite  (repas à vos frais) 
Aucune réservation n’est nécessaire.  On peut apporter son vin.                      

Pourquoi ne pas inviter un(e) ami(e) ! 

 
Surveillez ceux du 19 février, du 26 mars et du 15  avril annoncés dans nos pages. 
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1. Je m'organise : Faire régulièrement l’inven-

taire du frigo, du congélateur, des armoires 
aidera à planifier vos repas avec ce que 
vous avez et vous évitera d’acheter tou-

jours plus d'aliments. 

2. Je fais une liste : Rédiger votre liste d’épice-
rie pendant la semaine et la laisser toujours 
au même endroit pour venir la compléter 

au besoin.  

3. Je privilégie le local : Acheter des produits 
locaux et de saison assurera une meilleure 

conservation par un délai moins long entre 

la production et la consommation. 

4. Je proportionne mes achats : Acheter les 

bonnes quantités, quitte à en racheter.   

5. Je propor-
tionne ma 
bouffe : Cui-

siner les 
q u a n t i t é s 
appropriées 

en tenant 
compte des 
p o r t i o n s 

recomman-
dées pour 
éviter que 
trop de 

restes s’ac-

cumulent. 

6. J'aère mon frigo : Éviter de le garder trop 

plein pour voir l’ensemble des aliments. 
Cela permet aussi une meilleure circulation 
d’air pour une saine conservation des ali-

ments. 

7. J'établis la règle du « premier arrivé, premier 
mangé » : Mettre les plus vieux aliments à 

l’avant du frigo pour les consommer en 
priorité, tout comme les aliments entamés 
ou préparés et ceux dont la mention « À 
consommer jusqu’au » est proche. 

8. Je protège mes aliments : Tenir compte 

des indications sur l’emballage pour 

ranger selon leurs propres conditions 

d’entreposage au frigo, congélateur, 

chambre froide, température ambiante. 

9. Je range mon frigo : La porte du frigo est 

sa zone la plus chaude; éviter d’y 

mettre les aliments plus périssables. 

Chaque frigo a différentes zones clima-

tiques; vérifier quelles sont les sections 

prévues par le fabricant. 

10. Je considère la durée de vie des aliments: 

« Meilleur avant » ne signifie pas néces-

sairement « pas bon après ». Une fois la 

boîte ouverte, la date ne s’applique 

plus. Inscrivez la date d’ouverture des 

aliments sur l’emballage pour les con-

sommer à temps selon la durée de vie de 

chaque aliment. 

11. J'ai des solu-

tions de secours : 

La congélation 
est une option 

pour éviter les 

pertes, de l’achat 

de l’aliment jus-

qu’à sa date li-

mite de consom-

mation. Presque 

tout se congèle, 

bien qu’il soit 

préférable de blanchir certains légumes 

avant de les congeler.  

12. J'anticipe mes besoins : Congeler les sur-

plus d’aliments et de plats cuisinés en 

portions individuelles pour les consom-

mer plus tard selon ses besoins. Y ins-

crire le nom de l’aliment congelé et la 

date de congélation.  

13. Je me motive ! Commencer par de petits 

gestes de Sauve ta bouffe, être constant 

pour en poser de nouveaux !  

 

Retour à la page titre 

Treize resolutions anti-gaspillage alimentaire pour 2013 
Pauline et Joanne de l’équipe Sauve-ta-bouffe 

http://www.mamanpourlavie.com/library/documents/menu_final.pdf
http://www.recettes.qc.ca/liste_epicerie/
http://www.recettes.qc.ca/liste_epicerie/
http://www.hc-sc.gc.ca/fn-an/food-guide-aliment/basics-base/serving-portion-fra.php
http://www.hc-sc.gc.ca/fn-an/food-guide-aliment/basics-base/serving-portion-fra.php
http://www.hc-sc.gc.ca/fn-an/food-guide-aliment/basics-base/serving-portion-fra.php
http://www.mapaq.gouv.qc.ca/fr/Publications/Thermoguide.pdf
http://www.mapaq.gouv.qc.ca/fr/Publications/Thermoguide.pdf
http://www.mapaq.gouv.qc.ca/fr/Publications/Thermoguide.pdf
http://www.mapaq.gouv.qc.ca/fr/Publications/Thermoguide.pdf
http://www.supertoinette.com/fiche-cuisine/595/congeler.html
http://www.pratico-pratiques.com/cuisine/comment-faire/comment-blanchir-les-legumes
http://www.mapaq.gouv.qc.ca/fr/Publications/FruitsetLegumesduquebec.pdf
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Micheline Claing 
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Je fais partie d’un groupe de réflexion et la dernière rencontre avait pour thème «Le changement». 

Nous avons échangé sur les changements que nous avons choisis et ceux que nous avons subis, com-

ment nous les avons vécus et ce que nous en retirons de positif, par exemple, les qualités, connaissances et habile-

tés que nous avons développées grâce à ces changements. 

 

La simplicité volontaire aussi peut être un choix ou quelque chose 

que l’on subit : dans ce cas, on parlera de simplicité involon-

taire.  Peu importe, il est question de « changement ».  Qui dit chan-

gement, dit résistance, peurs, émotions en vue! On peut aussi ajou-

ter, dans le positif, la créativité. 

 

Si je pense à « simplifier ma vie », « retour à l’essentiel », quelles 

sont les premières pensées qui me viennent à l’esprit?  Possiblement 

le manque, la pauvreté,  les  vieilleries, le rejet de ses pairs… Tout 

changement amène sa dose d’inconfort et d’insécurité, et nous 

oblige aussi à aller chercher au fond de soi toutes nos ressources, 

parfois insoupçonnées.  Le résultat est une meilleure connaissance 

et estime de soi à cause des qualités et capacités développées. 

 

Rien ne nous oblige à effectuer des changements vers plus de sim-

plicité dans tous les domaines de notre vie en même temps.  Com-

mençons par les domaines qui en ont le plus besoin, ceux où nous vivons le plus d’insatisfaction.  Le résultat sera 

une amélioration de notre qualité de vie et un encouragement à persévérer.  C’est aussi un excellent exercice de 

créativité : réfléchir, laisser aller, repenser, réaménager, trouver des alternatives et des solutions, apprécier les 

bénéfices qui pourraient être d’avoir plus de temps, d’argent, d’amis… Paradoxal! Simplifier pour avoir plus! 

 

Profitons donc de la fin de l’hiver pour entreprendre la partie « ménage » de ce qu’on veut changer.  L’énergie du 

printemps qui arrive bientôt nous aidera à faire face aux étapes d’adaptation et de création. 

« La richesse se mesure aux choses dont on peut se passer quand on a beaucoup à l’intérieur de 

soi.»  Jacques Salomé 

 

Nourrissons donc notre intérieur, la simplicité n’en sera que plus volontaire! Retour à la page titre 

Cercle de discussion sur  

« Le bien commun et la simplicité volontaire »   

Mardi 26 mars, 18 h 45 

Au restaurant Le Commensal, repas à partir de 17 h 30 

Le bien commun apparaît comme un sujet de préoccupation de plus en plus ré-
pandu dans notre société confrontée aux dégâts de la société de consommation 
et de la croissance économique permanente. En quoi la simplicité volontaire per-
met-elle de nous rapprocher du bien commun ?  

 

Venez en discuter avec Serge Roy, co porte-parole de Québec solidaire Capitale-
Nationale et candidat de Québec solidaire dans la circonscription de Taschereau lors 

des élections de 2007, 2008 et 2012. 

http://carnet.simplicitevolontaire.org/wp-content/uploads/2012/03/Changement-Micheline.jpg
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Une nouvelle émission de radio à CKRL-MF 89,1 

Claudine Delorme, GSVQ 
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Que vous soyez adepte ou néophyte de ce mouvement, l’émission de radio En toute simplicité! vous 

informe les mercredis matins de tout ce qui entoure le mode de vie de la simplicité volontaire. Inter-

views successives de l’animateur Jean Cloutier sur cette façon de vivre avec des collaborateurs issus du 

Groupe de simplicité volontaire de Québec et d’autres invités thématiques. Ne manquez pas les sug-

gestions de lectures adaptées au thème de la semaine avec le président du GSVQ Jacques Delorme ou 

le coordonnateur Pascal Grenier, le tout en-

trecoupé de musique inspirante. 

 

Chaque semaine, des thèmes sont abordés : 

jusqu’à maintenant, les premières émissions 

ont traité, avec Jacques Delorme et Pascal 

Grenier, de ce qu’est ou n’est pas la simplicité 

volontaire, de l’historique, de la consommation 

et du travail. Les thèmes à venir -  toujours vus 

sous l’angle simplicitaire - se succéderont selon 

l’ordre préétabli des ateliers de formation du 

Groupe : l’environnement, la plénitude du vide, 

la santé, l’argent, la famille et la simplicité inté-

rieure. 

 

D’autres sujets seront abordés « En toute sim-

plicité », en lien avec les invités des cercles de 

discussion comme, par exemple, la solidarité internationale avec Lise Gauvreau et Michel Laberge. On 

prévoit également une interview avec le concepteur d’objets écologiques Benoit Grenier. Nous prépa-

rons aussi des émissions spéciales sur l’alimentation, l’agriculture, le jardinage, la culture et autres idées 

de votre cru. Le tout bien entendu, simplement, avec vous, et nos collaborateurs préférés. On attend 

vos commentaires et vos suggestions en fonction des thèmes à venir. 

 

Joignez-vous à nous en syntonisant CKRL 89,1 tous les mercredis matins de 9 h à 10 h.  Animée par 

Jean Cloutier, l’émission est un rendez-vous hebdomadaire à ne pas manquer. Soyez des nôtres pour 

penser, réfléchir et redéfinir notre mode de vie! 

 
Vous pouvez, en tout temps, réécouter l’émission en baladodiffusion sur le site de CKRL 89,1 : http://

www.ckrl.qc.ca/index.php/emissions/471-en-tout-simplicite  
Retour à la page titre  

http://www.ckrl.qc.ca/index.php/emissions/471-en-tout-simplicite
http://www.ckrl.qc.ca/index.php/emissions/471-en-tout-simplicite
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Chronique de la placoteuse dans le manger 
Sonya Matte, GSVQ 

D'aussi loin que je me souvienne, grand-maman 

refusait toujours quand on lui « passait » des cho-
colats. Les yeux pleins de convoitise, sa main disait 

toujours timidement « Non merci ». Pourtant, la 
goutte de salive qui perlait à la commissure de ses 

lèvres fines témoignait du contraire. Je n'ai jamais 

compris pourquoi sa « visite » s'obstinait à lui offrir 
des boîtes de chocolat : des cerises au marasquin 

aux raffinés Laura Secord en passant par les 
Turtles au caramel. Elle remerciait en déballant la 

boîte et me la tendait en disant: « Tiens Samére, 
va passer ça aux mon'oncles pis aux matantes. » 

Je me frayais tant bien que mal un chemin entre la 

quarantaine de paires de jambes qui me bloquaient 
le passage tout en tâchant d'éviter les doigts gou-

lus et collants de mes cousins qui pigeaient dans 
ma boîte en manquant de me faire renverser ma 

précieuse cargaison à tout bout d'champ. Les ma-

tantes m'aidaient à me dégager un chemin tout en 
acceptant mon offrande avec chaleur. « Elle fait 

bien ça la p'tite à Paul » et retournaient discuter 
entre elles du dernier régime à la mode! 

Il aurait été si simple de lui offrir des douceurs 
qu'elle appréciait davantage, comme des noix sa-

lées mélangées, des cachoux ou un bocal de petits 

bonbons aux fruits acidulés de Laura Secord. Par-
fois, elle m'emmenait en ville en autobus (gratis 

puisque la compagnie d'autobus appartenait à ses 
frères) et on allait se bourrer la fraise de sundaes 

au caramel avec des pinottes hachées sur le des-

sus chez Woolworth pour ensuite faire des provi-
sions de noix et bonbons au Syndicat ou à la Com-

pagnie Paquet sur la rue St-Joseph. 

Et on se régalait bien toutes les deux, car je parta-

geais les mêmes goûts qu'elle : la gomme au sa-

von, les Sucrets, les paparmanes, les pastilles 
Wampole et les Sen-Sen. J'ignorais à l'époque que 

les Sen-Sen étaient populaires auprès des 
mon'oncles qui fumaient en cachette. C'était un 

rafraîchisseur d'haleine populaire même auprès des 
femmes. Grand-maman fumait-elle en cachette elle 

aussi? Ça me surprendrait même si elle était une 

femme émancipée  pour son époque. 

Je n'ai donc pas développé mon goût pour le cho-

colat. J'avais horreur des fudges glacés dont mon 
frère se goinfrait tout l'été de même que les carrés 

de fudges qu'on servait à l'occasion à la visite. J'ai 

toujours préféré le sucre à la crème blanc que 
grand-maman me faisait brasser plutôt que le brun 

au « cocoa ». 

Bien plus tard, quand je suis devenue une grande 

fille, grand-maman m'a confié que, bien qu'adorant 
le chocolat, elle n'en mangeait jamais, car autre-

fois, elle avait fait une promesse...J'étais bien trop 
polie et bien élevée pour lui demander, pour 

l'amour du ciel, qu'est-ce qui exigeait un tel sacri-

fice? J'ai par la suite entendu parler d'un fils qui 
aurait évité la guerre et d'un petit enfant malade 

qui aurait miraculeusement guéri... 

J'ai appris à aimer le chocolat il y a quelques an-

nées quand le chocolat noir est devenu à la mode. 
Un peu avant les Fêtes, une amie m'a fait décou-

vrir une 

f a m e u s e 
recette de 

rochers au 
c h o c o l a t 

ultrafacile à 

faire et que 
j'ai, bien 

e n t e n d u , 
adaptée en 

lui appor-
t a n t 

q u e l q u e s 

variantes. 

Voici donc les 

« Rochers au chocolat et amandes de Lise » qu’en 
fait, elle a emprunté à Josée di Stasio» 

3.5 oz de chocolat noir haché finement 

1 1/3 tasse d'amandes entières ou en bâtonnets 

Fleur de sel 

Griller les amandes 15 min. à 300 F. Les hacher 
grossièrement. Fondre les 2/3 du chocolat au four 

micro-ondes. Ajouter l'autre tiers et brasser. Ajou-

ter les amandes. Former des rochers sur du papier 
parchemin. Parsemer de fleur de sel. C'est tout! 

Variante à l'orange: remplacer la moitié du choco-
lat par du Lindt à l'orange cassé en morceaux. 

Variante à la menthe: remplacer la moitié du cho-
colat par du Lindt à la menthe. 

J'utilise toujours moitié chocolat à 85 % et moitié 

chocolat aromatisé. 

Régalez-vous bien en ayant une belle pensée 

d'amour pour ma grand-maman qui est sûrement 
au ciel après tous ces sacrifices! 

http://www.google.ca/imgres?



Volume 9, No 3, Hiver 2013 

 

Page 11 

Il y a environ 3 ans, une idée un peu folle se glisse dans mon esprit. Ce n’est pas sérieux, ce n’est pour moi, ben 

voyons donc! 

Il y a 1 an 1/2, cette idée un peu folle revient, mais cette fois-ci, comme un peu un rêve. Mais en même temps, ce 

n’est pas possible, moi? 

À ma grande surprise, il y a 11 mois déjà, je sautais dans 

cette aventure un peu folle, comme dans un rêve, parce 

que sûrement, j’en avais besoin. 

Comme un appel reçu, en août dernier, j’étais en route, 

pour vivre quelques jours sur les chemins de Compos-

telle avec la Fondation québécoise du cancer. 

La Vie venait de me donner un grand rendez-vous. 

J’avais plein de motivations personnelles qui me por-

taient, plein de liens aussi, avec la Fondation bien enten-

du, le cancer, cet intrus qui un jour m’avait volé un en-

fant, mon désir de poser une action en souvenir de ma 

belle Marie-Ève, le souhait de faire une bonne action 

pour une cause, et surtout le goût de faire la différence 

pour quelqu’un sur cette terre. 

Après des semaines de préparation, j’ai mis de côté ma vie de famille, de maman, d’épouse, de grand-maman aus-

si, pour un instant. J’ai mis de côté toute ma sécurité, mon confort, mes repaires acquis depuis des années, pour 

vivre dans l’inconnu, l’incertitude. Je savais que je vivrais l’aventure, mais je ne pouvais saisir à ce moment toute 

l’ampleur du mot « aventure ». 

Une chose est certaine… La Vie venait de me donner un grand rendez-vous. 

Alors, pendant dix jours, j’ai marché. J’ai marché un pas à la fois, au rythme du temps qui passe. J’ai marché un 

pas à la fois, des fois avec quelqu’un, des fois en groupe, pis des fois toute seule aussi. J’ai marché un pas à la fois, 

avec mon sac à dos pis moi. J’ai marché en observant, en écoutant pis en priant aussi.  J’ai marché pour ma fille, 

ma famille, pis plein de gens. J’ai marché des fois ben fatiguée, avec plein d’ampoules, un peu découragée aussi. 

Mais chaque soir, quand je me couchais, je me trouvais donc ben bonne de l’avoir fait. 

Une chose est certaine… La Vie venait de me donner un grand rendez-vous, je le sentais. 

Au fur et à mesure que je marchais, avec dans ma tête mes petites missions secrètes, quelque chose se pointait à 

l’horizon. Je voyais bien que mon dernier jour de marche approchait, et toujours un pas à la fois, je sentais au 

fond de moi que je m’en allais vers quelque chose de fort, quelque chose d’intense, mais je ne savais toujours pas 

quoi. 

 

 

Un petit bout de ma vie sur les chemins de Compostelle 

Louise Dionne, Lévis 
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Pendant 10 jours, un pas à la fois, j’allais sans le savoir 

faire une grande rencontre. Le dernier jour de marche, 

je suis entrée dans le beau village d’Auvillar en France. Il 

faisait beau et le soleil était si beau à voir avec ses 

rayons, comme un mirage sur le toit de l’église St-

Pierre. J’y suis entrée, dans cette église, les deux pieds 

blessés, le corps ben fatigué, je me suis assise pis j’ai 

enlevé mes sandales, mes bas pis mes plasteurs. J’étais 

assise toute seule, dans l’église, dans le silence, les deux 

pieds à l’air, enfin!! Et puis là, du fond de mon cœur, j’ai 

senti monter en moi, une boule d’émotion, un mélange 

de fierté, de douceur, d’une paix extraordinaire. Je vi-

vais à cet instant précis un bien-être incroyable. La Vie 

venait de me donner un nouveau regard sur moi-même, 

mon grand rendez-vous que la Vie me donnait, c’était 

avec moi. Je venais de découvrir un nouveau moi. Un 

moi plus fort, un moi capable, un moi plus vrai, un moi 

plus authentique. Je n’aurais jamais pensé un instant 

faire une telle découverte. Mon souhait de faire une 

différence pour quelqu’un sur cette terre venait de se 

réaliser. Ce quelqu’un, c’était moi, tout simplement. 

Mais honnêtement, je peux vous dire une chose, la ma-

gie de Compostelle, ça existe. Depuis ce temps, à 

chaque jour, je porte en moi, le délicieux souvenir de 

ce grand rendez-vous avec la Vie. 

Merci à la Vie.    Retour à la page titre 

Le mouvement contemporain de simplicité volontaire 
Pascal Grenier, coordonnateur du GSVQ  

Le mouvement contemporain de simplicité volontaire est essentiellement à contre-courant. Ses 
adeptes trouvent leur motivation dans certaines insatisfactions au niveau de leur vie personnelle et du 
système social et politique dans lequel ils baignent. Certains sont motivés aussi par le manque de consi-
dération réelle et efficace pour l’environnement. 

Ce mouvement est composé de membres qui recherchent le bonheur avant tout dans un gain de 
cohérence entre leurs actions et leurs valeurs, puis l’appartenance à un groupe.   

Les moyens utilisés actuellement par les simplici-
taires sont de nature non violente et indirecte, évi-
tant généralement la confrontation avec les pou-
voirs institutionnels et corporatistes. Ils favorisent 
surtout des approches culturelles, principalement 
éducatives, mettant les gens en contact les uns 
avec les autres, misant sur la collaboration, intro-
duisant de nouvelles idées dans les consciences 
et cherchant ainsi à influencer l’opinion publique. 
On y reconnaît là tout le sens du mot volontaire 
identifiant le mouvement. Toutefois, cette ap-
proche générale n’empêche pas les actions à ca-
ractère très concret et matériel jusqu’à des gestes 
politiques.  

Le mouvement encore embryonnaire, tant ici 
qu’aux É.U., porte en lui de grands espoirs, véhi-
culant avec son idéologie et son approche, des 
réponses relativement complètes et organisées 
aux principaux problèmes de notre époque. Il pro-
met un certain bien-être individuel et constitue sur 
le plan sociopolitique la première véritable ré-

ponse « construite » au capitalisme triomphant de 
l’après-guerre froide.  

https://encrypted-tbn2.gstatic.com/images?
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Contrairement à la contre-culture plutôt im-
pulsive des années 70, principalement portée par 
des jeunes en réaction à une société bourgeoise et 
souvent accompagnée de drogue et de comporte-
ments sexuels libérés à l’excès, le mouvement de la 
simplicité volontaire moderne s’inscrit dans une dé-
marche réfléchie et de recherche d'un sain équilibre. 
Il recrute ses adeptes parmi toutes les couches de la 
société, mais se caractérise surtout par une espèce 
de « voie du milieu et ouverte » (âge moyen, classe 
moyenne et généralement éduquée, les deux sexes, 
vivant aussi bien à la campagne qu’à la ville).  

Le financement vient, aux É.U., principale-
ment des fondations et des groupes religieux, tandis 
que le Réseau québécois pour la simplicité volon-
taire, d’ailleurs assez fragile, compte presque exclu-
sivement sur des dons et contributions des 
membres. Le Groupe de simplicité volontaire de 
Québec, pour sa part, mise avec succès sur l’autofi-

nancement, grâce à un nouveau concept de vente 
d’objets écologiques. 

Les principaux défis qui attendent le mouve-
ment sont de trouver « des voies acceptables » pour 
ceux qui vivent la simplicité obligée et de trouver 
aussi des voies d’inclusion de ceux qui se sentent 
menacés par ses idées, principalement les gens très 
conservateurs, les riches, les corporations et les 
gouvernements. Trouver le bonheur dans un niveau 
de consommation raisonnable est tout un défi à l’ère 
de la publicité omniprésente et manipulatrice à 
l’extrême, puis du crédit facile, voire encouragé. 
Alors que la consommation est arrimée à la crois-
sance et que le tout est en lien direct avec les pro-
blèmes environnementaux, la solution serait-elle, en 
partie du moins, de réduire considérablement l'achat 
de biens matériels pour les remplacer par des élé-
ments non matériels? 

Retour à la page titre 

L’économique versus l’environnement 

Bernard Vallée, GSVQ 

L’auteur nous résume ici une conférence de Jacques Larochelle, organisée par Les Amis de la terre, le 28 
novembre 2012. 
 
« Après plus de trente ans d'économie néolibérale, on observe que les taux de croissance les plus mar-

quants sont ceux des inégalités sociales et ceux des problèmes environnementaux. Malgré leur incapacité 

chronique à prévoir les changements dans leur propre champ d'expertise, les économistes orthodoxes ont 

acquis un pouvoir énorme, notamment en donnant une apparence scientifique à l'exercice de la cupidité et 

en présentant les dettes publiques comme des obstacles au dé-

veloppement humain. » (1) 

« Le discours dominant affirme que l’on doit d’abord régler la 

crise économique si l’on veut avoir les moyens de s’attaquer à la 

crise environnementale. » (2) 

« L'héritage environnemental que l'on se prépare à laisser aux 

générations futures sera beaucoup plus contraignant que leur 

héritage économique. Notre priorité devrait être la 

«décarbonisation» de nos activités, un projet qui ne pourra se 

réaliser sans une participation massive de notre principal outil dé-

mocratique, soit l'État. » (1) 

Or, le discours dominant veut que l’État soit incapable d’agir à cause de son endettement, lequel serait 

causé par le fait que la population s’est offert des programmes sociaux dont elle n’avait pas les moyens. 

Pourtant, l’examen des finances publiques montre clairement que cette vision relève de la désinformation. 

Le gouvernement fédéral dispose même d’une marge de manœuvre qui permet au pays non seulement de 

se passer des revenus tirés de l’exploitation des sables bitumineux et du gaz de schiste, mais d’investir 

dans un authentique développement durable. (2) 

https://encrypted-tbn1.gstatic.com/images?
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Monsieur Larochelle a débuté son exposé en souli-

gnant qu’il faut garder espoir. Une solution inatten-

due s’est présentée comme nous le verrons plus loin. 

Il a démontré que le Canada est un pays béni : nous 

avons des ressources, la population est éduquée et 

pacifique. Notre situation économique est enviable. 

Bien sûr, nous avons des dettes comme tous les 

autres pays. Cependant, nous sommes désinformés 

et vivons une psychose des dettes publiques et du 

vieillissement de la population. 

Le Japon a une dette équivalente à 200 % de son 

PIB. Il se classe en tête à ce niveau. La moyenne 

d’âge y est la plus élevée. Sa situation économique 

est sous contrôle, car sa dette est intérieure, les in-

térêts sont versés à des japonais. 

Par contre, les grecs que l’on nous dépeints comme 

des paresseux qui surconsomment les services pu-

blics ne sont pas loin de la faillite. Le pays a une 

dette extérieure dans une devise qu’elle ne contrôle 

pas. La Grèce est au 4ième ou 5ième rang pour l’achat 

d’armement pour une population au 30ième rang. Cer-

tains de leurs politiciens ont été achetés par des 

banquiers qui ont facilité et encouragé ces achats 

d’armes aussi inutiles que les vieux sous-marins nu-

cléaires de l’Allemagne. Aujourd’hui ces mêmes ban-

quiers viennent acheter les meilleurs actifs de la 

Grèce à vil prix.  

Le Canada est le 2ième pays ayant la plus grande par-

tie de sa dette à l’interne. Cela lui donne plus de 

pouvoir sur le contrôle de son économie. Il est au 

10ième rang des grands pays pour ce qui est de sa 

dette per capita. Néanmoins, la situation du Canada 

s’est affaiblie au cours des dernières décennies. À la 

suite des pressions du milieu des banques, quelques 

politiciens véreux ont pris des décisions au détriment 

du bien commun.  

La dette fédérale est partie en vrille sous le gouver-

nement Mulroney. Celui-ci a concédé une plus 

grande part de la création monétaire aux banques à 

charte. Elle est passée de 92 % à 96 %, ne laissant 

que 4 % pour la part de la Banque du Canada. On 

estime que cette décision aurait permis à la dette de 

s’enfoncer jusqu’aux 600 milliards qu’elle a atteints 

aujourd’hui plutôt que 150 milliards. En privatisant la 

création monétaire, nous perdons notre pouvoir poli-

tique. 

Paul Martin a porté un coup dur à 

notre système de santé en coupant 

les transferts fédéraux en santé de 

19,2 milliards à 12,5 milliards, dette 

oblige. La démagogie économique en 

impose aux régimes sociaux qui sont 

en recul. Selon William Vickrey, prix 

Nobel en économie pour 1996, le pre-

mier mythe en économie est que le 

gouvernement doit payer ses dettes.  

Stephen Harper a ouvert une marge 

de crédit de 125 milliards pour sauver les banques. Il 

est un ardent supporteur de l’exploitation des sables 

bitumineux dont les actions des exploitants sont dé-

tenues à 67 % par des étrangers. Sans doute qu’il a 

encore le bien-être des familles en tête! 

Avec des politiciens de ce genre, nous n’avons pas 

besoin d’ennemis ! 

 

https://encrypted-tbn1.gstatic.com/images?
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Le FMI, Fonds Monétaire International, a déposé 

un rapport surprenant et encourageant il y a 

quelques mois. Il s’agit du Plan Chicago qui préco-

nise la récupération de la création monétaire 

à 100 % par les gouvernements. Cela assure-

rait : un meilleur contrôle de la cyclicité de l’écono-

mie; éliminerait les faillites bancaires; réduirait les 

dettes publiques et privées; stimulerait l’économie. 

En récupérant la création monétaire, nous pourrons 

appl iquer p lus de ressources à la 

«décarbonisation». 

Nous sommes entraînés aujourd’hui dans une crise 

environnementale sans précédent et aux consé-

quences apocalyptiques si nous continuons encore 

à être dirigés par ces gens irresponsables guidés 

par la cupidité. 

Monsieur Larochelle prône le dialogue. Il est plus 

facile de dénoncer que de lancer des ponts. Cepen-

dant, la majorité des gens sont sensibles à la lo-

gique et le bassin de gens bien informés va en 

croissant. Il faut rétablir le dialogue avec ceux qui 

divergent de nous, valoriser les points communs et 

éviter la« binarisation». Il restera toujours des irré-

ductibles dans tous les camps. 

Pour se documenter sur le sujet et suivre l’actualité 

commentée par des chercheurs sérieux, on peut 

consulter les sites de l’IRIS, du CCPA, de l’IREC, du 

SISP, la revue Vie économique à www.eve.coop, 

ATTAC-Québec, etc.  

À propos du conférencier 

Professeur au Département de biologie de l'Univer-

sité Laval de 1974 à 2011, Jacques Larochelle a fait 

carrière dans l'enseignement et la recherche en 

écophysiologie animale. Vers 1995, révolté par les 

coupures massives effectuées dans les services 

publics et la désinformation avancée pour les justi-

fier, il s’est lancé parallèlement dans l'analyse de 

l'influence de l'économie sur la gouvernance de la 

société et la protection de l'environnement. Le su-

jet l'a amené à écrire des articles dans divers jour-

naux et revues, et à donner des conférences dans 

les écoles secondaires, les CÉGEPS et les universi-

tés du Québec (2) 

 Citations : (1) Jacques Larochelle; (2) Estelle Ri-

chard des AmiEs de la Terre de Québec 

Retour à la page titre 

Peut-on être heureux dans un monde qui s’effondre? 
Rencontre avec l’auteur du livre « Rompre », Dominique Boisvert 

  
Lundi 15 avril, 18 h 45 

Au restaurant Le Commensal, repas à partir de 17 h 30 
 

Notre monde est en crise : économique, écologique, politique et spirituelle. Les défis 
sont énormes : réchauffement climatique, austérité et chômage, cynisme et corrup-
tion, guerres et conflits, épuisement des ressources, etc. Pire (ou mieux) : nous 
sommes invités à contribuer nous-mêmes à ce basculement du monde. Un peu par-
tout dans le monde, les « indignés » nous invitent à ROMPRE avec les forces qui 
nous tirent directement dans un mur : ROMPRE avec l’argent, la vitesse, la propriété, 
la facilité, l’individualisme, le « toujours plus », l’illusion technologique, etc.  
 

Dans ce contexte de soulèvements populaires, du printemps arabe au printemps 
érable, d’Occupons Wall Street à Idle No More, plusieurs sont tentés de se replier sur leurs petits bon-
heurs individuels à l’abri du monde. Peut-on, au contraire, trouver notre bonheur dans la transformation 

du monde? Et comment?  
 

Une causerie de Dominique Boisvert, auteur de ROMPRE! ou Le cri des « indignés » (Écosociété, au-
tomne 2012). 

http://www.eve.coop/
http://www.ecosociete.org/t160.php


Simplement Vôtre 

 

La raison d'être d'une organisation est de permettre à des gens ordinaires  

de faire des choses extraordinaires !  

Peter Drucker 

Pour devenir membre ou sympathisant : 
Pour vous inscrire en tant que membre du GSVQ, faites-nous parvenir ce coupon et un montant de 10 $. Si vous désirez ne recevoir 

que des informations périodiquement sur le groupe, faites-nous parvenir ce coupon en cochant la case sympathisant.  Il est impor-

tant de nous donner votre adresse courriel, car nous ne faisons plus d’envoi par la poste. 

Membre _______  Sympathisant ________ 

Mme ____    M. ____ 

Nom ______________________________________________________ (Écrire en lettres moulées SVP) 

Adresse __________________________________________________    

Ville _____________________________________________________ 

Code postal ______________ Tél. : ___________________ Courriel : __________________________________________________ 

Date : _______________________________________________________ 

Je désire soutenir le GSVQ par un don au montant de : _____________________$. 

Je désire m'impliquer et les activités suivantes m'intéressent:   ________________________________________________________________ 

________________________________________________________________________________________________________________ 

________________________________________________________________________________________________________________ 

Groupe de simplicité volontaire  

de Québec 

Vous avez des commentaires à transmettre, 

des textes à proposer ou des suggestions à 

faire pour le bulletin, n’hésitez pas à les com-

muniquer à :  

Lise Gauvreau, coordonnatrice du bulletin  

lise.gauvreau@videotron.ca  

ou à Pascal Grenier, responsable du GSVQ 

responsable@gsvq.org  

no. tél. : 418 990-0006 

Prochaine date de tombée :   15 mai 2013 

Téléphone : (418) 660-3550 

Messagerie : responsable@gsvq.org              

coordonnatrice@gsvq.org 

Historique : Le GSVQ a été fondé à l’automne 2001, à la suite du pre-
mier colloque québécois sur la simplicité volontaire organisé par Pas-
cal Grenier et les AmiEs de la Terre de Québec. Quarante personnes 
ont à ce moment-là signifié leur intérêt pour former un groupe de 
simplicité volontaire à Québec. La rencontre de fondation a réuni 25 
personnes qui ont structuré les premières activités du groupe. Celui-ci 
n’a cessé de se développer depuis. Il a été reconnu organisme à but 
non lucratif en novembre 2003. 

Mission : Le Groupe de simplicité volontaire de Québec vise à réunir 
des personnes de la région de Québec voulant vivre et promouvoir la 
simplicité volontaire pour améliorer leur propre vie et contribuer à 
édifier une société plus harmonieuse, juste et durable.  

Financement : Le GSVQ a développé ses propres moyens de finance-
ment par la production et la vente de sacs écologiques en tissu, de 
composteurs domestiques en bois et d’écobarils (barils récupérateurs 
d’eau de pluie).  Il n’a reçu aucune subvention à ce jour. 

Pour nous rejoindre : 418 990-0006 (Retour à la page titre) 

919, 4ième avenue, Québec, Québec G1J 3A8 


